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Le PLAN des BANDITS 
POUR MASSACRER LE POPULO 

ça y est, nom de dieu ! Les i cherchent à en faire périr d 
crapules de la Haule suivent Jour !loppe~s: .·, . . .. . , 
Jan - faut pas confondre avec Lem coup 1 cus~1w-l-1l. - l 
relui de Troclru. norro do Brest, <' est presque m 

. honte de poser une ,,u,~,;lJon p 
C'csl un plan de. dcstrucüon i'eillc ! Alon; quoi ( Faudrait a 

qu'ils ont, les arsouilles, ils veu- de la merde plein le:-: vern-s. I 
lent saigner Je popu_lo. A leur laissor les ru-hards 11t J, 
avis, y a du trop plein chez l_es nanls mauizuncer leur 
pauvres bougres , pour lors, ils sans se Ioutro m trav 
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Qu'ils so 1l' tieuMnl pour dit. Ios 

salops: h's .·iµ:nes à poU. los o~~ :1 
Tu-il (1\ au doiµ:l. a ln prcmierc 
auuoucc dl' guerro ils n'y coupe­ 
ront p,\$. \h \(\" cochons, vous 
voulez nous tairo ocuarper. y a 
rien do fail. nom do dieu. c'est 
vous qui allez hl danser l. .. , 
Eh oui. loutre. illico on leur 

;.ml,'n\ sur le t•asnqnin el on le 
tkmolil~\ sans pilit• : <;:a sera 1o 
si~n,Ll û'un l'luunbardemonl de 
t ... ius les diab\('s. il Iaul que tout 

Jque et que \out üambe ! 
.1\~s~re bien qu'a ce moment, 

pour t·mmneneer le branle-bas, 
les :..<as d'attaque ne seront pas 
a ... ~'? .,,'l1olards pour attendre des 
ordres de quelques vieilles barbes 
qui la feront a la pose. S'agira 
d'avoir du nerf et d'aller carré­ 
ment de l'ayant, les plus hardis 
seront les plus sages! Faudra les 
suivre, nom de dieu, et faire 
comme eux. 

Au surplus, dès à, présent, faut 
ruminer chacun dans notre par 
telin. ce qu'on devra faire à ce 
moment fa. Faul l?a."- muzarder et 
ltendre la derniere heure, pour 
choisir entre copains intimes et 

préparer I'ouvrage. . . . 

I'rtmo le discours du vieux 
nu1.\.'aquo' de Moltke à l'aquarium 
prussien. . 
Irouxièmo, en France, l? pcLr~ 

livre de Dreyfus, dont on a monde 
le patelin, avec l'approbation de 
Constans, le Badinguet àlamode. 

Or, savez-vous qui a financé 
pour cc maudit petit livre? C'est 
Rothschild, le roi des Grinches, 
- cet aïïroux bandit, on lo re­ 
trouve partout où il y a un crime 
à commettre, eL des pauvres bou­ 
gres à assassiner. C'est de son 
repaire do la rue Laïfttle, que 
sont partis pour la province les 
ballots de la brochure de Dreyfus. · 
Trolsièmo, une autre preuve, 

c'est la chasse organisée partout, 
contre les bons bougres qui pour­ 
raient gêner les gouvernants au 
moment où ils feront leur coup. 

Déjà, y a des floppées d'a- 
narchos qui sont à l'ombre en 
France. Et c'est pas fini! Cons­ 
tans n'est pas une crapule à s'en 
tenir là. Il l'a prouvé.l'autre jour, 
en faisant foutre au bloc une 
quinzaine de russes proscrits. 
Et partout ça va de même, nom 

de dieu ! Cette entente e~Lre tous 
les gouvernants : français, belges 
allemands, anglais, pour boucler ' 
ou expulser, les gas qui ont au 
cœur un peu de [ugeotle, d'inde­ 
pendan..ce et de nerf, n'est-ce pas 
la preuve qu'il se manigance contre 
les populos un grand massacre? 

lls s'occupent bien, eux, les 
bandits de la Haute, de quelle 
(a.;on ils vont s·y prendre pour 
nous fonlre la saiirnée. Ils corn­ 
plot.;nt contre le populo, nom de 
dieu~ 
Et la preuve dt> leurs complots 

, tounerre ! Outre leurs 
· pour ro.ai;sacrer les 
milliers, tant dans un 

pa}·1q1u, dacis l'autre, y a d'autres 

* 
· C'esL forcé! depuis que les ma­ 
chines coupent les bras aux ou­ 
vriers, l'Allemagne compte deux 
millions de prolos en trop, Kif­ 
kif en France. EL c'est parlout ! 
en Italie, en Espagne, en Angle- 

terre, partout y a du trop plein. 
« Faut qu'ils disparaisseul les 

pauvres bougres, se sont dit les 
gros ventrus, y a pas d'ouvrage, 
on peut pas les nourrir à rien 
faire... Et nous alors, faudrait 
rogner notre parL? Y a rien de 
fait... Le pire de tout, c'est que 
ces déchards pourraient se ré­ 
volter, el, nousbarbobter la crous­ 
tille que nous lem· refusons ... ça 
ne serait pas drôle ... » . 
En effet oiseaux de malheur, 

• ça ne serait pas drôle ! » Foutre 
le grappin sur ce que vous nous. 
avez volé, y a rien de plus simple ... 
et ça viendra, nom de dieu, faut 
pas désespérer ! 
En attendant, pour empêcher 

que « ça vienne», les bandits de 
la Haute ont cherché un truc 
simple et commode.pour se déba­ 
rasser de la quantité de pauvres 
bougres dont.ils n'ont pas besoin. 
Y a bien un moyen : les laisser 

crever de famine, tout bêtement, 
au coin des rues... Mais ils le 
savent, ça a un inconvénient; y a 
un proverbe qui dit : • la faim Iait 
sortir le loup du bois » ; elle pour­ 
rait bien faire entrer les pauvres 
bougres dans les piaules des 
riches. 
Et dame, de même que le loup 

sort du bois pour boutïer, c'est 
pour se frusquer eL croustiller que 
les purotins entreraient dans les 
belles maisons et les chouettes 
magasins. 
Donc les grosses légumes se 

sont dit qu'il y a trop à risquer à 
laisser les mistoufliors courir les 
rues jusqu'à la crevaison. Quoi en 
faire, alors? 

C'est pas si commode à noyer 
que des cabots à la mamelle, - 

sans quoi ils no s'en priveraient 
pas! 

Eh bien mais, y a J,a~ b""ûin rJe 
cherch er mi<J i i.t, q ualorze h" 1JJ"<' ' 
La guerre, Ja bonne guerre, pour 
quoi donc qu'elle a 61.é invrmt~P! 
Bonne aubaine pour Iesriehard 

que la guerre ! elle liquide la. si­ 
tuaLion sans aucuns emmerde­ 
menls; elle tue des prolos tant 
qu'on veut, - et cela légalement, 
sans que personne y trouve a 
redire. 

Quoi de plus bath, nom de dieu; 
plus besoin de se casser la tête 
pour faire crever les pauvres 
bougres: quand on s'aperçoit 
qu'il y en a de trop, - oup, une 
bonne guerre et ça y est ! 

Chose plus épastrouillante en­ 
core, c'est que la guerre rapporte. 
Y a mêshe d'y gagner des million 
quand on esL roublard. 
Pour faire la guerre faut que 

les gouvernants aient de la braise: 
or, comme Loule la galette qui 
sort des poches du populo est 
bouffée, avant même d'en èlrc 
sortie, ils n'ont pas le rond en 
caisse. 
Heureusement les financiers 

sont là! Rothschild el toute la fri­ 
pouillerie viennent au secours <les 
gouvernants. Us foot des em­ 
prunls, que le populo remboursera 
plus Lard. - mais les voraces ue 
fonL rien pour rien, sils cm­ 
prunlent ceoL sous au nom du 
Gouvernement, ils Iourreut trot 
Iranes dans leur poche et t1·wn:-o 
quarante sous: • tJm• foi .1 :m ... 
la bédide gommission . "' d 
me rouino, mais l'ltt :,où , r~·- 
trioto ... -» 



Fn plus ûos l'n\J'lt'nn{s, y a les 
{O\\\'\\\t\\l\'S :1 l':\l'l\ll'(': fa encore ',' 
:1 hon\!n,nwnl t\ l.l:l',\l\('r. En Conla,11L 
un l'~)l-1h'-Yin h la gueule d'un 
l.l:1·1wr,\l on d'un nuuistre. on est 
~'l'rlain Üt' lui îaire accepter le 
plus grantles coehonneries. 

I'uts la uoncuorte fi.nie, quand 
le terrain est déblayé, que les 
pauvres hongres onL fumé de 
leurs l'.U'1•asses, les terres des ri­ 
chards, comme y a eu du remue­ 
menage eu quantité les affaires 
reprennent de plus belle. 
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RO suivent cL ne se ressemblent 
pas. 
Pourquoi voulez-vous que les 

soldats so roulent des coups do 
ülngols? 

Ont-ils quelque chose à dé­ 
fendre ?~on, ilssonl aussi pauvres 
que nous, - c'est nos fils ou nos 
franrrins'. 

Lcfi.11' avez-vous appris à vous 
aimer? Non, les chefs se sont faiL 
haïr comme il n'est pas possible : 
aussi, en admettant qu'ils aient la 
lâcheté d'aller à la frontière, c'est 
pas sùr l'ètranger qu'ils Ureraient 
d'abord. Non, mille fois non! Les 
premiers descendus seraient les 
galonnés ... 
Si je vous dis tout ça, nom de 

dieu, c'est pour bien vous faire 
comprendre que votre règne est 
fini. Vous êtes foutus sans rémis­ 
sion ! un peu plus tôt, un peu plus 
tard, j.l vous faudra casser votre 
pipe. 

Cette guerre que vous cherchez 
à faire, croyant y trou ver le salut 
sera voire crevaison. 
. Vous l'aurez la guerre! mais au 
heu de la guerre ètranzère que 
VOUS avez cherchée, VOU~ aurez la 
guerre civile, la seule qui n'est 
pas iclioLe, la seule légiLime ... 

.\11. sales oiseaux, nous voyons 
clair dans volre jeu : y a plus 
mèche de nous la faire à l'oseille, 
la saison esl passée. 
':\om de dieu, non, nous ne se­ 

rons pas assez moules pour aller 
nous casser mutuellement la 
gueule arec des pauvres bougres 
qui ne nous ont jamais rien fait. 
Pourquoi les tuer t Parce qu'ils 
ont nés de l'autre côté du Rhin 
ou de l'autre côté des Alpes? 
~on. nous ne nous assassine­ 

rons pas enlrc nous: on n'a pas 
de raison pour s'en vouloir. 

C'est pas un crime cle naitre ici 
ou fa! Mais, mille bombes, ce qui 
est un crime, c'est d'exploiLer son 
semblable. de lui voler son pain 
de le faire crever à la peine. ' 

C<> crime : patrons.gouvernants 
banquiers, proprios cl renliers' 
vous le commettez tous les jours 
a notre éiard. Donc vous êtes nos 
vrais ennemis, les seuls qu'on 
dotve escoffier carrément ! 

comptez-pas sur l'armée, 
!KID plus ~ voyez-vous, les Lemps 

L'HOSPITALITÉ GAULOISE 

Elle est propre, nom cle dien. 
l'hospitalité que notre saloperie de 
République otîre aux pauvres bou­ 
gres que les rosseries des rois ont 
forcé a quiller leur patelin. 
Faut pas s'y fier, c'est un vrai 

traquenard. C'est le populo Iran­ 
çais qui gobe la sauce; on nous 

- ils voulalon 1. le pa(pirt tout on- 
1io1·: .r;'f'~f hir111. <'P. le.~ Ju,1_,_,_.,~,,,,; .. 
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fait passer pour des rustres el des j e·rtairnt dns IJrmïh'!:,, 
coquins. merles dandestiOPs, d 
Sans crier gare, comme c'est sérieux, qu'on :4vait d1:go! 

son habitude, la police de }I. Car- Puis, tout. â fini en Pau d 
not vient de ràfier quatorze réïu- din ! 
giés russes dans leur cambuse. . \ujounl'hui pour J 
Avaient-ils, commis un crime? c'est le rnèmr- ïourbr. un 

Non. charnbardé dH'Z eu \'.. tout 
Décidée à les arrêter, pour lé- lout barbolt«. 

cher le cul à I'èmpereur russe, et Vous voyez les arnlnch 
faire adhésion à l'enLenLe inter- ne se gênent pas les hour;~, 
nationale des rois contre les bons pour piller el r-hapardcr ehe1. 1 
bougres, la République a inventé pauvres bouzres : ib n'attend 
que des arbres avaient été fendus pas la grande révoluüon. -- f, 

_, par explosion de bombes au Rain- les imiter, nom de dieu. et 1 
cy, - ce qui est un prétexte et rendre la monnaie de !t111 pi 
une blague infecte. 

Cela lui a permis, à cette garce 
de République, dégoutante putain 
qui n'a jamais fait, et qui ne fora 
jamais, des mamours qu'aux rois 
et aux richards, cle Ioutro le grap­ 
pin sur une bonne douzaine de 
nihilistes, qui éLaienL nos hôtes. 

C'est d'un ùégueulbi dont rien 
n'approche, nom de dieu! De Lous 
temps et partout, un Lype quel 
qu'il soit. qui venait se courter 
étaiL considéré comme sacré, - 
personne n'aurait osé toucher à 
un cheveu de sa tète. 

Ca. c'est les vieilles histoires : 
ca se passe encore ainsi clans le 
patelins qui ne sont pas civilises ... 
Dans notre république. lt>s g-ou­ 
vernanls ont des Jucous do 
Jaire plus pulasslères, mais qui 
plaisent davantagr- à la crapule­ 
rlc de l'Europe. 

Sul' l'ordre do l'empereur russe, 
la police a arrèlè cl IH'l'tJUisilionnt• 
à la bonne ïranquette. ,·h1•z lt•s 
J'USSPS, pOUI' <·hopjll'I' tlt•s lt•I I l'l'S 
et hù.li1· un complot <'pasll'ullil­ 
lanl. Absolument ,·01111111• nu ,· n, 
l" mai contre les uu.uvhos ; alors \!kt li 
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dans le bois du Raincy ; le pré­ 
texte a l'tl' trouvée, le coup de po- 
lice est bâclé. y aura quand même 
des condamnations et des expul­ 
sions. 
Un sale effet est produit sur les 

populos voisins, c'est ce qu'il Iaul: 
ils se diront qu'il n'y a pas à comp­ 
ter sur nous, pour le coup de chien 
final. 

" • * 

C'est le jeudi 29 mai, de 5 heures 
à 7 heures du matin, que les poli­ 
ciers ont fait leur coup contre les 
nihilistes.Carnot étais rentré la veille 
à Paris. 

Voici les nomsdcscopainsquiont 
été bouclés : 
Reinchtein et sa femme, Mlle Fe­ 

dorowa, Nakatchiz, Stepanof, Kal­ 
chinzen, dit Anamief, Péplof', dit 
Lcvof, dit Orlof; Orloï, ditWolgrine; 
Lavrenius, Atschinazi , Dcmski , 
Mendelson, Mlle Bromberg, Ber­ 
ditschewsky. 
En outre, trois jours après on 

foutait le grappin sui· Lavedan, 
un étudiant roumain qui avait déjà 
été bouclé au 1"' mai et refoutu en 
liberté. 

Aux turnes des gas arrêtés la 
police a choppé un tas de bricoles, 
très compromettantes pour leurs 
possesseurs. Jugez-en les amin­ 
ches : 
cnez l'un elle a volé un tableau 

reproduisant les portraits des 
socialos russes que le czar a fait 
assassiner; dans le nombre y a les 
portraits d'une trentaine de jeunes 
filles. 

Chez un autre, elle a barbette un 
flacon d'huile d'olive. 

Chez un autre encore, un flacon 
d'eau de mélisse. 
Et dire que ce sont des foutaises 

pareilles qu'on fait passer pour des 
matières dangereuses 1 
quand les bons bougres veulent 

Iairc de la chimic-c sét-ieusc ïouuc ! 
ils savent truque!' de racon à ne 
pas se faire pincer. · 

Mais le côté pratique et rou­ 
blard. de cetle razzia de russes, 
c'est le barbottage des papiers et 
de la correspondance des pros­ 
crits. avec leurs copains du pays. 

Constans est en train de faire 
traduire toutes ces lettres, dit-on. 
Pourquoi faire, no~ de dieu î 
Puisqu'il ne cherchait que des 
armes. 

C'est de la plus infâme crapule­ 
rie, de violer les secrets de ceux 
a qui nous donnons asile. 
~os républicains s'en ïoutent, 

ils savent ce qu'ils font : en fait de 
bombes c'est des le tires qu'ilscher­ 
cbaient, pour les coller dans les 
pattes de l'ambassadeur russe. 
Et illico le télégraphe a ronflé! 

;a n'a pas traîné, la police du 
czar s'est mise en campagne, et 
sur les iudicaüona de Carnot, de 
Constans, de Freycinet, elle a 
eornmeneè la vhasse aux copains 
d(":; nlhüistes arrêtés a Paris. 

La coupe d,'•liorde, nom ùedieu \ 
ous r.t.es pareils à des bêles im- 

mmdes qu'on i·•·rabouille d'un 
d'un coup ch• talon, partout où on 

• rencontre. on vous pi111·t•1·a au 
o:nn.1l oü vous r al.\,<•ndrPz le 
nii..,;·, vous n'y tou1wr,•1. pas, le 

('01':'llo a enror« du ,·o·ur au ""li- 

LA RAFLE 

SALOPERIES D'E:>IJUPON:'ŒS 

Quand ces chameaux-là ont d1'­ 
vuut l,•u1· ,·0111ptoi1• d,•s types <l,• 
l<'UI' cln ... ,;r, de,.; frôros qn'un coup 
t1,, tllout,•1·1<• 1•ati·· a fait liHnhrr dun- 
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la panade, ils se gardent bien de 
leur faire du bobo. 
Ils sont polis, leur gueule est 

souriante, tout se passe à la bonne 
franquette. Il y a do quoi en baver, 
tellement c'est gentil. 
Et si par hasard, ils sont forcés 

de condamner, c'est toujours à con­ 
tre-cœur, il n'y a pas de danger 
que messieurs les bandits soient 
salés! 
Ainsi, nom de dieu, la semaine 

dernière, les marchands d'injustice 
de 'Paris avaient devant leur comp­ 
toir Secrétan et sa bande : les gros 
scélérats qui ont manigancé l 'acca­ 
parement dos cuivres et ont foutu 
sur la paille pas mal de gogos. 
Ils ont commis des crimes et des 

crimes ; ruiné des familles, affamé 
des populations ; ils ont fait couler· 
des larmes et du sang plus gros 
,que la Seine. 

Bast, c'est un richard! c'est los 
pauvres bougres qui ont écoppé : 
donc leurs coups de banditisme ne 
sont pas des crimes. 
Pour lors, on fourre six mois de 

prison à Secrétan; trois mois à La­ 
veissière et autant à IIentsch, deux 
des associés; un autre, Joubert est 
acquitté. . .. 

A Lyon y a ou ces jours-ci un ju­ 
gement du même tonneau. 

La Compagnie des mines d<' la 
Vou He, Bessèges et Te1·1·on0Îl'<' u rail 
faillite y a bougrement d<' tomps. 

Les ouvriers qui avaient, pen­ 
dant dos ans cl dos ans. vrrs(• h-ur 
belle galette à la caisse de ,.;1•1·uurs 
pour les malades Pl les viPillanl", 
ont réclamé l<'UI' pognon : « l'°l"-1 
un dépùt quo nous av.1111,.; ,·unflé 
aux administrateurs, il, u'arui,•111 
pas Ir droit d'y toutre la }':lllt' .. • 

Pau vres gob1•111•,.; ! Si UII 11d11u11i,._ 
tratoui- vous fout q1i:11·mli<' ... ou 
dans l<>s malus ,•1 quo vou- out-h-: 
de h•s lui l'!\]>JIOl'l(!I'. -- IUl'l'llCUl~ll 
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BJ/;ir:/,·. soutiennent le G~uv~rne­ 
mout, c'est bougrement triste l 
t.,,,_ arrestation- ai-bitraires sans 

quoi. ni comrne : les _ro~1ille~ da'.1: 
nos piaules, ,-e multiplient a Par 1~ 
,,1 dans toute la France. 
Les francais ne suffisent plus, on 

fait agripper les étrangers , y a 
plusieurs femmes, dont l'une. n'a 
pas vingt ans. échappées aux griffes 
du czar: <:e n'est que plus chouette, 
ïouue, on les offrira au despote. 
Ah, nom de dieu, y a quelques 

années toute la France sautait en 
apprenant que Jessa Ilelfmann 
était étranglée enceinte dans sa 
prison. A la mème époque , un 
nihiliste. Hartmann, était arrèté à 
Paris et les opportunai-da étaient 
f0rc(·,- par l'opinion publique de Je 
reïoutro en liberté. 
Et pourta!}t à cette époque y avait 

pas d'ouvriers à l'aquarium ! Le 
hlousard Thiv1·ie1· servait ses demi­ 
'-•:tier,- sur le zinc, sans penser à 
Il)-aL Forroul traitatt les députés 
d ~l'rad1<'Urs de dents, - ainsi des 
auncs ... 
A~jourdlmi la Républiquo des 

,-.ocialo'--l'ad1caux, aidée des ma­ 
quereaux de la Révolution se fait 
la IIOUl'\'<,ynuse des gilJcts d'Aiox­ 
andr« l<' Pendeui-. 

Vou- _le YO)'t•z ll"s aminchcs, les 
r,,ncy~,..1on:' al'l'ach(•cs par ces 
an,lutu ux n \l'U!';. alli,',; du pouvoir 

nt 11·,•,.. ~an,,.u--r•s. 

Brouh, s'il y a quelque chose 
d'emmerdant, c'est bien ça: quand 
vient le. soir, que .Ja nuit rapplique, 
Je pauvre bougre vagabonde dans 
Ios mes, ne sachant où se mettre à 
l'abri ! 
Les gouttes d'eau tombent sur 

sur son échine et s'y écrabouillent: 
flic, flac ! , 
Et rien, rien, pour se foutre à 

couvert! Les Passages? Y .. a un 
gardien qui montre les dents et fout 
les' déchards à la porte; faut ètrn 
btcnmïs pour s'abriter dans les 
passages. 
Les portes cochères? Les pipe­ 

lets sont à l'œil, ils n'aiment pas 
voir· au pas de leur porte, surtout 
la nuit, un mislouflier affalé : ça 
donnerait la frousse au banquier 
ou à l'épicemar de l'entresol. 

Donc le purotin doit -arpenter le 
trottoir, refiler la comète, sous lç 
ciel qui pisse ! 
Et que c'est horrible, la pluie ... 

Le pauvre bougre a des godillots 
à soupape, ils l'ont risette aux pa­ 
vés, de sortequcI'cau entre comme 
clans un moulin. 

Tl a fr·oicl dans le dos, la pluie a 
l?ercé ses trusquas, - ça n'a pas 
l'té difûcllo tant elles sont usées ! 
Ila lesosglacés. ses dents claquent 
comme des castaenettés. 
i\Iaintcnant ses "pieds lui ïourrnll 

len_t ... c'est y· de la chaleur, du 
fl'o1ù ·1 Le purotin ne sait plus! 
Tout ce qu'il sait. le malheureux, 

LES RHILEURS DE COME' TE I c'e?t C\U?_ sa caboche est malade. prèle a ëclntcr ... 
--. ,Un<' veine! Il a di•gottû un coin 

ou 11 scr-aàcouvt'r'l; il s'y tasse.xc 
"C'1·1·e conll·e le mur ... ou, pbu1·v11 
que les Hicks ne vicnnont pas 1<' 
1·!"la11,·p1·' 
. L'c~au pis~r. pisse, mais à c·ùt0; q. la t'flga1·dp d(1~oulinC't', ellt• )Hl 
1 au .. 1111 plus. 

Sa pau \'I',• têlC' so cahne ; quoique 
<;a, 11 11!• 't' 1·(1c:hauff<i pa:--;, il ne '."-tl 

recl.u .Icra pas J ~o,:, u-usqucs ,:,OnL 
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trempées comme une soupe, elles 
lui collent ù l'échine, - il souffre à 
en mourir ! 
A ce moment, tout, tout, lui scm- 

1,k p1i•ffrable ,\ la pluie; il aimerait 
mieux qu'il gèlo ù pierre rendre, 
- en trottant on se rèchauff'e ; ... il 
p1·.,:.fél'l'1,1it le vent, un vent qui 
coupe la üguro.; la faim même, 
c'est moins meuvais que la pluie!. .. 

Et pendant que sa tête batifole, 
pendant que le pauvre déchard re­ 
file la comète, il y a des turnes en 
quantité qui sont vides, el que la 
rosserie des richards tient hou­ 
clées - personne n'en use 1 

LE CONGRÈS DES MINEURS 

se suivent cL ne se ress0mhlent 

pés des moyens à employer pour 
foutre uno fin à leur misère. 
- Pardon, si je te coupe la 

chique, mon vieux Peinard, t'as vu 
cr qu'a lâché le délégué allemand, 
un bon bougre qui l'an dernier au 
moment des grandes grèves de la 
Westphalie a été un des mineurs 
expédiés à Gutllaume le Teigneux? 
Pige le morceau: ·« L'empereur 
nous a promis beaucoup, il n'a rien 
tenu, .. Les patrons sont plus forts 
que le gouvernement, y a pas plus 
à compter sur lui que sur une 
planche pourrie ... Aussi lesrnineure 
allemands ne doivent pas se mon­ 
ter le coup et ne compter que sur 
eux-mêmes. » 
- Oui ce qu'il a dit là est très 

chouette; malheureusement c'est 
dit un an après la grève de West­ 
phalie! C'est l'an dernier qu'il aurait 
dù dire aux mineurs en révolte: 
« l'empereur nous mène en bateau, 
el eh admettant môme qu'il soit sin­ 
cère, il ne peut pas nous aider, car 
les patrons se roulent de lui ... ,, 

Mais nom de dieu, ce qui est 
passé est passé: ça doit nous servir 
de tccon. • 
Revenons-en aux moyens que le 

congrès dos mineurs a foutus en 
avant, pour rendre les ouvriers 
moins malheureux. 
- Oh là là, les types n'ont pas été 

hien marioles, ils eut voté un tas 
de machines, demandant C{UO los 
bourre-galette fassent des lois pour 
les 1wotéger. 
- '!"tu:; raison, pas besoin d'avoh­ 

Invente le marteau à bomber les 
verres do tunettos, pour accoucher 
d'une gnolerio pareillo. Comme si 
l<'s l,\'011vc1·nants ont inll'l'ôt à nous 
l'C"nd1·n heureux t Jamais do la vie 
nom ri!• diou, car ils sa vont que le 
[our ou l<>s_11auvrps houg1·es auront 
un lll'll t:H,• du blen-Nt·l•, comme ils 
trouvei-ont ,:a (l'l\S hon, lb voudron; 
all,•r lu-qu'au hout, 
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- m le bout, c'est le chambat-do- 
mont général 1 
- Donc, les bouffe-galeUo ne fe­ 

ront jamais rien de sérieux pour 
nous. Au surplus y a autre chose: 
la question est mal posée; c'est pas 
au gouvernants qu'il faut s'en prcn­ 
dre., si on veut de l'amélioration: 
C'est aussi idiot quo d'aller s'age­ 
nouiller à l'église et s'adresser à 
Dieu. 

Dieu, c'est un gouvernement 
qu'on n'a jamais vu, quoique ça, on 
gobe que c'est arrivé; le gouverne­ 
ment, c'est un dieu qu'on voit trop, 
vu qu'il nous caresse assez souvent 
les côtes et fouille dans nos porte­ 
braise; - à part ça, c'est bonnet 
blanc et blanc bonnet, y a pas à 
compter plus sur l'un quo sur 
l'autre. 
Diou, c'est un gendarme: tant 

qu'il a suffi, avec les prétres, pour 
protéger le saint-frusquin des ri­ 
chards, on s'est contenté de lui. 
!\fais nom do dieu, un jour est 
venu où lo populo n'a plus voulu 
entendre de cette oreille : c'est 
alors qu'on a inventé les gendar­ 
mes en chair el on os, pour défen­ 
dre les proprios et les rentiers, - 
c'est-à-dire Ir gouvemo1ncnt. 

Donc, faut ètro moule comme 
trente-six huitres, pour gober que 
ces animaux-là s'occuperont <les 
petites affaire« des pauvres hon­ 
gres. 

Ri on veut cmmaucher la chose, 
de manii're que 1:a marche connue 
sur dos roulotu-s, faut s'en 111·P11d1'<' 
<lit:cctcmt'nt aux patrons, aux pro­ 
P.1·1os. Laisset· tonte ln )'Olitkailh•- 
1·10 de cùt,·· Pl en voyer d1ug1wr 11111..; 
les !,alopiots qui nous rahitl'11<•nl :'t 
plus soir. qnïl y a rien "" Ici ,,m 
des 1,unnrs lnis. 
. Pas vrat, nom "" di,•u, l:t puli 
hque 11\•11 faut plu-.' .\u lieu d,• 
nous occupl'I' do tout Il' sale f,iurt,1 
lHc>cto1·a1, hilwlotous ,·11 pt•i1111rd 



En llns lk~ <'mprn~l$, y a 10~ l ~c ~niv0~ ('L ne se rcsscmblen t 

p('UI tenir il' plus longtemps . des 
mineurs san::c pa111. ou des pau on 
sans charbou ~ 
- C\'sl les mineurs qui canne- 

1X1nl. c'est ïorcé ! Alors la grève gé­ 
nérale serait une blague? je peux 
pas croire ca père Peinard! 
- Foutre non, c'est pas une Jrla­ 

eue. :l!ai,:; nous ne sommes pas au 
11,1in1 ou on peut la décréter à heure 
fixe dans tous les métiers et tous 
les patelins. xons y arriverons pat· 
une série de grèves locales bougre­ 
mc111 accentuées. 

Dl•s zrèvcs où les ouvriers se 
rd1iffe1Ü. où les patrons sont wa­ 
trines. les usines brulées, les puits. 
de mine déroncés, les ventilateurs 
foutus en l'air el les propriétés dûs 
riche-. pillées. 

Alor-, par un tas de révoltes sem­ 
blable", il arrivera un moment ou 
une idée> dominera tout: Cette idée 
-era celle de la Grève générale. 
Cc,-1 d'ailleurs à peu près comme 

,;a que les mineurs de la Loire corn­ 
prennent la chose. Ah foutre, ils 
marchent de l'avant les gast Leur 
•klé;;ué à JolirnonC a été un des 
11\u,- carrés. 
- Oui. je vois comment lu en­ 

tend-. la chose. )tais, foutre, tou 
le- mineui-, ne sont pas de ton avis, 
mou \Ïf'UX Pr-inard ; ils trouvent 
que tu r,, trop raide, el que lu fous 
lr<)j, -au-, fac·cm,- l<'s pieds dans le 
1,ïat 

.\ii.,-i, lu ;i,, , u quo les dèlégués 
<ml cltncl,• <l,_. ,.,. n-unlr Pli Espagno 

IIH,t.,, ,J avril }ll'Od1ai11, espérant 
<1 wl la. J,s,., ..:011v .. rnarus leui­ 
ut d'J1111e la loi <l"" huit heures 
IJ t.a~ (f:tuln! .... t·,··hJl'llH~S . 

• l'au,rn, 111l11,·111·s, ,.·,.,..t le rca" 
u'i,., ,.,,,111 "li ti-ai11 <le liilli1· 
.!J·a 1x f'H Elf.JWJ.!1t<.1! LPs 

IL Ll~ 1.1: r,,1·,,ut rir-n IHHll' 
(,70,ha111 o111 pr1·111i1·ravril, 
1 au• Jr.l ,l:11, ... la pu,-,0,, c-t la 

1 ,,urrJ hui. l'•,111·1a111 
d'Ul'tjUhc;,JJIJlll du 

dieu, c'est qu'étant plus vieux d'un 
an, et ayant SUI' la conscience le 
lapin qu'on lem aura posé, ils 
auront plus de colère dans le ventre. 
Et pour le coup, nom de dieu, ils 
pourraient bien se dire que le père 
Peinard n'est pas si radoteur qu'il 
leur avait semblé. 
- Ah, mais, faut que je te quitte, 

nous bavardons comme des pipe­ 
lettes et le temps passe. Pouf, une 
heure, de perdue, le galeux ne me 
la paiera pas: ça J'ai t quatorze sous 
de moins à palper samedi. Tout etc 
mème on n'a pas perdu son temps, 
je reviendrai te voir et la prochaine 
fois tu me diras ton sentiment sur 
les huit homes de travail. 
- C'est dit, petit! D'autant plus 

que je vais coller nature dans mes 
réüecs notre jactage, ça me fera 
une tartine de moins à pondre. 
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EN PROVINCE 

1 

:f 

Choisy-le-Roi. - Ti'ès chouette 
la ballade cle propagande faite di­ 
manche dernier par une ftoppéc 
d'anarchos du XII1°. Us étaient 
bi,,n trois demi-quar-ter-ons. 
Turellemenl partout où Ils ont 

passé, dans les rues, dans le trai11, 
sui· les routes, partout, ils ont l'ait 
des distributions. Des Révolte, ils en 
onl disu-ibué des quantités, mèmr. 
aux bourgeois. Mince cle gueule 
que faisaient les types en reluquant 
k canard, y en a qui lo jetaient clc 
colère ; un do ces salops qui faisait 
dos magnes a ru son elou rivé très 
cuoucttomont : " Hah, t'as beau èu-o 
~1·and.011 lP poudi-a tout de même», 
que lui fait un zigue à la redresse. 
En revanche, le~ ouvr.or-, s'ari-a­ 
vuulont les papioi-s. 
A Vin-y, les ~a" ont ou une affuir-o 

av,•c ll's ~<'JH.la1·nws: voilà t'y pa-, 
'fllB ('l''' ll"JUS du eut 11·,·1aiPlll pa-. 
contents uuvon- chacun un cuuurd, 

- ils voulaient Je pnrpirt tout rn­ 
lier: <''rsl 1Ji1•1t r·n li!S l11111rgn,i ,, 
ils veulent lf/ujo1i'1·s a<:capar·1·1· ! 

Bas les paltos, 1,,s p1wdrm):-;! Lr.s 
anarchos ont montr·(, les d/Jnts Pt 
les gendarmes <1<' oouünum- J/JUI' 
tournée sans rouspétanco. 
· Arrivés à Choisy, ils ont poussé 
une visite à Boulengnr, le sale ex­ 
ploiteur de I'cndrolt : bons fieus 
jusqu'au bout, ils ont collé dans sa 
boîte aux leuros une Révolte et un 
Père Peinard, 

Si cc chameau-là donne ce coup­ 
ci les ordres à ses contre-mattres 
de racheter en sous-main tous les 
papiers subversifs que les gas ont 
disüubués dans son patelin, ii on 
dépensera des « deux ronds » nom 
do dieu! 

Roubaix. -Allons, les singes ne 
s'épatent plus! Y en a un là bas qui 
a formé dans sa Iabriquo « la société 
de Notre-Dame de I'Usinc, » Ça pue 
la clëricoch on ncrio à plein nez, nom 
de dieu. 
Tous, ouvriers et ouvrières doi­ 

vent aller à confesse. Los femmes 
et les fllles surtout sorubougrement 
survelllées, y a pa= à torüller-, pour 
Pâques, faut qu'elles bouffent du 
pain à cacheter. 
Parmi les ouvrières y avait cette 

année une gentille gosselino de 
14 ans. Comme tes autres elle va â 
la lessive. 

Que s'est-iJ passé, nom do dieu?· 
Parait qu'elle avait dit des paroles 
inconvenantes... Toujours est-il 
qu'elle a été tenue bouclée quatre 
nuits et trois jours. 
La mère ne voyant pas rappliquer 

sa gosse se fout en campagne, la 
mort dans l'âme. Elle court de droite 
de gauche; enfin elle va trouver le 
ratic_ho~ ... Après des pleurs et des 
surhcat10ns Je salop se décide â la 
conduire dans une carnhusn in1'01·­ 
nale, l'e1·mée comme uno prison, - 
un couvent CJ\lOi ? 

" Tu vnr.; vr,Jr 
C'f11J/11: 1 f1lf'Îfl(• rlr. 
v1•r1·:i<; 1;i,1,1 min11k-, <, &u f. 
dl" "~t r:11 r<·tr·:iitr•, 1,m11·,, 
afl II d,) ,,1,1111111mv•r , r, 
saint,• ... , 

La ust-ro vit ... t flJJ,,' A f, 
rninutr-x, :J tr-aw•r,,, 1m r. 
grand counno l:, urnw .• 
ser: il fafl:Jit pac:; .r 1,1•w,,0r ! 

La [WllVJ'(• îetmn« 1,ortil 1 
bien gr·fJs. fJIJfJi îrnnre: ~· r,Jam 
Et If' patron qui w~n:1il di> Jui 
« J.>as de p,,1. hr-in. St \rJth 
l'incarc(,r·ati<,n rlf' \1JIN· f11 
ïouts a la pr,1·11• ,·1,rmw., un 
propre qu r-lle <:,,:t..., 
Ahurie, r•llf' 1·(·111ra d,cz: dl,, 

savoir quand tinirai, l'dl:· m 
retraite. 
A une voisîns qui dbaît à fa 

« Pourquoi avez-vou-, lili--s:i· en 
met· la pctioto, la nuit tian 
maison pai·eîll<· ? 
- Bé dam, rp1"e!lc> rrpond 

gagne i5 sou- par· jr,ur, '-i 
foutait dehor-, '. .... 
Pas besoin de \·,:;u., dm 

aminchcs que <l•'.·,; •1ue r,,j,, 
été mis en li1Jcr1t:. il n·",,' plu- r, 
tr<, dans sa ca;!t•. 

Chacun dit à H,,uhaix •I 
gosse f'sl as!'il'Z ht>lle tille et ,,u 
patron non <.:on1e111 d(· l.i füire 1nr. 
toute la journë- voulalr t-n 
l'avoir la nuit .. 

Ces horrr-ui-; cl11n•r'011I. u 
dieu, tant que J, J ,pulo ,,l, l:1.,,, 
faire! 



lmnrnnilail·o dt' km· d1)\11\l'l' h'::­ 
moveu- 1\\' t·1·om;tilh'I' au grand 
ail·: 

'.\lai::- voilà. \t•g richurds ont leur 
mu : ils out 1h'::- tas do maisons du 
iuèmc tonneau. ou ils onïerment 
h'::- 1\1::s l'i lt'$ 1\1\l'S du populo . 

. \u lieu de chercher à en faire 
des uommes. k$ salops qui diri­ 
;;t'nl t'1'::- bagnes 11,e s'occupent qu'à 
eu îaire dl':; larbins. lis ahatardi­ 
::-l'lll la jeunesse. t'abrutissent le 
plus possible, de manière à cc 
qu'en sortant de là dedans, ils ras­ 
sont de chouettes lèche-culs et 
soient de bons domestiques. 

Ht'ureusement, nom de dieu, qu'il 
" a du sang, dans les veines do 
èe;::. [ounesses: A preuve, Je chahut 
qu'il y a eu à Limoges : il a fallu 
que les roussins s'en mêlent. 

Au Bon-Pasteu,·, y a un cent de 
jeunes filles, mardi elles étaient 
toutes en révolte. Seize des plus à 
la hauteur ont été foutues e11 pri­ 
son : ça a donnê à réfléchir aux 
autres. Quoique ça, vingt et une, 
bougrement d'attaque, n'ont voulu 
rien savoir; les roussins les ont 
parquées dans une salle et les tien­ 
neni. 

Onze se sont rendues, et se sont 
reïoutues au turbin: quand aux dix 
autres. elles ont du poil, mille bom­ 
bes. elles ne veulent pas entendre 
parler de s'atteler à nouveau au 
rravail. 

C'e,-t bien. nom de dieu, les gon­ 
'ZL'--"-ê>' donnent l'exemple aux hom­ 
mes: 

Hélas mes pauvres filles: je vous 
1 Iain-; le,- cochons vous prèndront 
par la taminc, - peut-être qu'à 
l neure ou je_ colle <:a sur Je papier, 

,. ;;arde-duourmes vous ont torcê 
ra.-. 
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passé do ln pommade aux ouvriers: 
ù l'en croire c'était elle qui allait 
payer sur ses gros bénériccs los 
pansions dos veuves. 

Battage que cela, nom de dieu. 
Pas si bèlo la Compagnie, de rogner 
les dividendes des actionnaires. 
C'est nougrement plus commode do 
rogner los salaires des pauvres 
bougres. · 
Et de fait, les mineurs commen­ 

cent à .s'aporcovoit· que c'est eux 
qui vont, casquer ! A la dernière 
paye, ça a été un désastre, mille 
bombes : y avait des journées de 
cinquante sous et trois francs. 

Ils grognent un peu les copains, 
mais pas bien fort. Dame, tenus 
comme ils sont, pistonnés par 
toutes les charognes de la Compa­ 
gnie, y a rien d'étonnant à ce qu'ils 
ne voient pas très clair dans îe jeu 
do leurs patrons. ; 

Bast, tout ça changera. Un do ces 
quatre matins la. '[ugeottc leur vien­ 
dra, et nom do dieu, ça marchera 
d'autant plus carrément que ça aura 
trainé longtemps! 

La Machine. - Les canailleries 
aLltu,, ·,le,.. d<:,, exploiteurs vont 

[l(ctit lrai11-1rain. Ap1·ùs les der­ 
explosious , la Compagnie a 

VAAi.ÉTÉS 
M. DUGOURDEAU A LA RF.CHER­ 

CHE DU MEILLEUR DES GOU­ 
VERNEMENTS (n• 22) 

M. Pigre, comme tous les vieux 
jésuites, était trop profondément 
roublard pour ne pas -se douter de 
quoi il retournait. Mais pourvu que 
ce que ces gens appellent les appa­ 
rences soit sauvegardé, ils se fou­ 
tent de tout. Ils ne sont pas assez 
moules pour se priver de rigoler; 
femmes mariées, filles et mémo 
jeunes garçons, tout leur est bon, 
seulement, ils ne veulent pas que 
la vie de patachon qu'ils mè­ 
nent soit connue, car alors le 
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bon populo cesserait do !Of' consi­ 
déror comme dos petits saints. 
Il avala donc, sans on croire un 

mot, la collo do Dugnurdnau nt 
comme la petite lu! somblal! gi­ 
ronde, i] se promit bien d'on tâter. 
Pauvre JienrieUo I elle ûtait déci­ 
dément vouée aux bondiousards ; 
elle no sortait des griffes de Fessa­ 
rini que pour tomber dans celles de 
!VI. Pigro. 
A son tour celui-ci s'expliqua. 

Par la grâce des caiotüns et en par­ 
ticulier de l'évêque de Quimper, il 
avait obtenu dans l'Administrace, 
une situation des plus baths où il 
n'avait absolument rien à foutre. 
En homme avisé qui veut arriver 
plus haut encore, M. Pigre, profi­ 

. tant d'un congé qui lui avait été 
octroyé dés son entrée on fonctions, 
s'était mêlé à une troupe de péle­ 
rins français et avait été baiser la 
pantoufle du pape. Muni de lettres 
de recommandation pour tous les 
calotins de haute marque, il reve­ 
nait les poches bourrées de reli­ 
ques et le cœur d'espérances, 
Après deux ou trois 'stations 

dans les localités sans importance, 
le train s'arrêta vers les six heures 
du matin à Metoncula, ville fon­ 
dée par les Jatins,(commo son nom 
l'indique), il n'y a pas plus <le deux 
mille berges. 
Les habitants de Metoncula sont 

des types à la hauteur et ont la tête 
prés du bonnet. Dans le temps, ils 
se sont cognés rudement pour l'in­ 
dépendance nationale. Puis, quand 
ils ont vu que toutes los brtcoles 
dont on les ;;l'isait étaient de la fou­ 
taise, que patriotes, libéraux et ré­ 
publicains ne songeaient, comme 
leurs devanciers, qu'à emplir leurs 
poches ot à s'éterniser au pouvoir: 
au lieu de rcgreuer comme des 
moules les gouvernements pr(•c,\­ 
dents, il sont allés cun-érnent lie 
l'avant et n'ont raté aucune occa- 
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La Massa dière, Murguc Pierre. 
Orleans, V. Guérin, i:3, rue Boyalc. 
Age11, Saint-Paul, md de journaux. 
Toulon, Marius Magand. rue de la Répu- 
blique, 87 bis. - Mme Burie. place 
Louis Blanc, en face la douanc.-Mme 
Carrère, cours Lafayette el place Hu­ 
bac. - Au Pont du' Loe, place de l'E­ 
glise et drns tous les k iosques de la 
ville. 

Angers, dans tous les kiosques et tabacs. 
Armentières, l\lalfoy, rue <l Ypres. 
Lille, Hayard, rue des .\rts. 
Cambrai, Mcort, aven. ùe la Gare. 
Lyon, Bernard. 91.l, rue Moncr-y. - Mau- 
mez, 2-'.-, rue Saint Cyr, Vaise, 

Thi;y, Chabas, place du ~larcl1{•-au-U•­ 
gumes. 

Tarare, Nottin, libraire. 
Montceau-les=Mines, Dcsallc, rue Cen­ 
trale. 

Blanv, Dumilien. 
Fresscncuille, Vidcoq. 
Flixecourt, \,'asse Dru-haussov. 
Avignon, Nouvoau Bazar, place du Por- 
tail-Mathoron. 

Véron, Mme Chasscdicu. 

GH.-1.NSONS AVEC MUSIQUE 
Lo Père Peinard au Populo. 
Y a rien de changé. 
La mort d'un brave. 
Les grands principes, je m'asscois des- 
sus! . 

Faut plus d'couvcrnemont. 
Le Chant des Peinards. 
L' Internationale. 
Le droit <le l'existanco, 
DEUX RONDS CHAQUE, adresser 

les demandes au PÈRE PEINARD, 
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37, rue Gracieuse, Paris. 
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L'Erenouvelle, par Louise Michel. U .;;o 
La Confession rl'un Confesseur, 
par Gustavo Elit.huer.......... :1.50 

La Liberté de l'Amour, par A. 
Leroy........... . . . . . . . . . . 0.:,0 
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